
su 
.lm-61 rexiilnsimi. ï o a s l e sdenx , 1res Krièvoiuanl alletate 
;MI\. jiniitie* jiar le» projeclile» lancés par l'engin, .1,aient 
été transporté* à l'hôpital Ileaujon. 

M, Van llcrr n'est pas en danger île mort: i l u _u est 
pas «le même de sou infortuné compagnon. 

I.» blessure île la ru in e gauche était partioulicreiucnt 
imitiietaule. une infection purulente ce. déclara, il ne 
restait plus qu'une seule e m n e e île sauver le. bleaàê : 
I i ispulalion. 

Cette opération a été faite hier matin dans «le fort 
mauvaises conditions. Mêlas, le patient était en proJà à 
une M * n iriiense. 

Malgré loul, l'opération a très bien réussi, mais la 
lièvre a redoublé d'intensité dans la journée et , dans Ja 
suir Y. les n:.ilicins s 'attendaientichaque ins tant4 
isMie fatale. 

Ka i résenec de cette doaloarease situation, les pro­
ches du pau\re i l . Bonté ont été autorisé* à passer la 
nuit à son chevet. 

LE CHANGE R- . R , 
M ••-, , , , • , /">", de B e l u n , 
M. l ! i . I .uck public dans la A de d 'at t irer l 'at-

une é tude sur le R o u b l e , qui mésf iesures prises d a n s 
f u t i o n . Il rappel le les d iverses s t ère des finances de 
le courant de 180.} par le raipfle de la spécu la t ion 
Russ i e pour restreindra le *-nue^sue l ' exporta t ion 
sur l e c h a n g e ( d r o i t d e s t a t i s . . , « - - " - „ < , 
des bi l lets do crédit , l ég i s la t ion sur les opei-mm... . 
de banque , e t c . ) On sa i t que celui-ci ne s'en es t 
l u s tenu a ce la , m a i s qu'il a fa i t i n t e r v e n i r la 
f lanque de R u s s i e s u r le m a r c h é , en a u t o r i s a n t 
l ' inst i tut ion centra le à a c h e t e r et à v e n d r e d u pa­
pier sur l ' é tranger . E a 1 8 0 3 , la B a n q u e en Kusjsie 
;i ache té 1 4 . 1 0 0 , 0 0 0 roubles -or e t v e n d u 1 3 , 0 0 0 , 0 0 0 
roubles-or d'effets sur les p laces é t r a n g è r e s . 

» 'r, la conséquence de ces m e s u r e s qui ont é té 
fort d i scutées , c e s t qu'on se t r o u v e en présence du 
fait incontes table q u e l e c h a n g e russe e s t d e v e n u 
b e a u c o u p plus s tab le . L a m a r c h e des af fa ires , d i t 
M. B u c k , a é té b e a u c o u p plus c a l m e e t plus n o r ­
m a l e que d u r a n t les d e u x a n n é e s précédentes , qui 
a v a i e n t subi ie contrecoup de la d i se t te de 1 8 0 1 . 
/.<•-• conse i lueuees fâcheuses do celles-ci s e s o n t de 
plus en plus ef facées , l es perspect ives de la récolte 
• le 1 8 0 3 o n t paru sa t i s fa i santes . 

Aussi la t endance du c h a n g e , d u r a n t le premier 
- c m c s i r e , s'est-el le a m é l i o r é e M a i s , a v a n t que la 
n o u v e l l e c a m p a g n e d 'exportat ion eû t c o m m e n c é , 
il s'est produi t un incident qui deva i t a v o i r un 
effet contra ire , n o t a m m e n t la g u e r r e douan ière 
nvec l 'A l l emagne . L'effet s'en est l'ait sent ir s u r le 
c h a n g e en août et septembre; m a i s lorsqu'on e u t 
•-onstalé que l 'exportat ion m a r c h a i t , m a l g r é la 
g u e r r e douan ière , et cela a v e c un g r a n d e a m p l e u r , 
le c h a n g e se raf fermit . 

Si l 'amél iorat ion n'a pas été plus sens ib le , ce la 
l i e n t , d'après AI. D u c k , a la rentrée de n o m b r e u s e s 
a c t i o n s des c h e m i n s de fer, que l 'Klat a rache tées , 
ci q.io les spéculateurs o n t reprises à leurs a n c i e n s 
dé tenteurs . 

Interdict ion du H F i « a r o » « a R u s s i e 
l'aris, % ir>in>. — n'après V~Au'torUr, l'interdiction pro­

noncée contre le Figaro par la chancellerie russe, ne 
•erait pas limitée aux deux numéros dont non* avons 
parlé hier. „ . ,. 

L'entrée de ce journal serait prohibée jusquà nouvel 
ordre dans toute la Russie. 

Le c inquantena ire d'un Journal i s te 
-M. Kugèoe Veoillot vient de célébrer le cinquantième 

anniversaire de son entrée à VL'iiiver*. 
T e n t a t i v e de su ic ide du n e v e u d e M. B a r d e a u 

l'aris, 4 mars. — M. Louis Greppo, le neveu de H. 
Hurdeau, minutre des finances, et le petit neveu de 
greppo. l'ancien député do Lyon, en 18Ï8, a tenté de se 
snleiSer hier par désespoir d'amour. 

Un* fcpevauchée de u h l a n 
l'aris. % inar i^tvpi* "t dans VEclui île Patin : 
« t,"n iueid>i6iis.' te a défrayé la semaine dernière la 

ville d,e«*Vmars, à u n ë \ 
SBina'pIll.a sur J» (été, lau«ure de I après-midi, un uhlan 
trot aùsoiiinlcnl connue se? au bras, est arrivé au grand 
qui envahit le chef-lieu de \devanc iers de l'avant garde 

.Notre déserteur parccrt- i^anie le SI août 1870. 

NOUVELLES DU JOUR 
Démission de M. Gladstone. —Lord Rosebery 

premier ministre 
I-milices, 4 mars . — L a reine a ol i ie ie lkinei i l ac­

cepté la démission do M. i.'dndstoiic. 
Lord Kosehe i ) a accepté le poste de premier mi-

nistn 
Elect ion sénator ia le du 4 m a r s 

iMmiM;T-i.oiiu. 
Inscrits : K 3 — Notants : niTi 

MM. Itclle. anc, dép., osp iiiN 
l'ic-l'aris. maire de l'ours, opp IB5 
Hidault. conseiller général, nid LIT 
Docteur lliierdin. radical soc ia l i s t e . . . . . .'et 

luvers 17 
ilsallotlage) 

fours. V mars. — l'e tour île scrutin. MM. Ili lie. 1H2 
voi \ : l'ia-l'aris, 271 : l'itault. «M. liallolta.'.-. 

::•• ioiir. — .MM. Délie, M l : Pia-l'aris, .11;,. 
I l e c l l o n » l<-iri«lnlii<-> 

Marseille, t mars.— Ire circonscription scrutin de hal-
lotta.'e. Inscrits iw»'i. \o lauts IXMl. M. l'.aruaud. socia-
hslc, i0,i:m voix, élu. Chausl. radical socialiste. :>.7.'ji'i 
voix. 

Il s'agissait de remplacer M. l'es Irai, ancien ministre, 
• lu sénateur. 

Ilappelous que M. Canaan est un instituteur révoqué 
e.t une M. l'eytral était venu en personne soutenir le can­
didat radical .M. ClMHMt qui avait pour lui l'appui de tous 
l e s républicains de gouvernement et était le candidat de 
la préfecture. 

Alais, i mars. — Ire circonscription, scrutin de ballot­
tage, inscrits 1K180 : MM. Malzac, républicain. H H voix 
é lu , (ioussorgiies. rad., M'M< : llevezc. socialiste. :t»7â. Il 
s'agissait de remplacer .M. Iiesmous. réimlilicaiii, élu sé­
nateur. 

Arrondissement d'Ussel (Corrèxe). M. Del mas, radical, 
e'..i7i é ln, Couderel, socialiste. 3,10.1 I! l'aRissail de 
remplacer M. Delestahle, élu sénateur. 

IMICIM iMin •<• M. V u i l i i e i i v e t l l i i . l ' i l ' . l u i 
e t l i o s c i i l i o » 

l'ar.'s. ï mars. — M. Andrieux va envoyer ses témoins 
à M. IVIletau et probablement aussi à M. Descubes. dé­
putés. i«i sujet de l'allégation formulée pa.' ceux-ci à la 
«aaaea de samedi et le concernant. 

l a i r é v o c a t i o n d o M. d \ i m a \ 
l'aris. i mars. — M. le comte d'Auuay vient d'êcriie 

au président du Conseil, lni démaillant communication 
ilu rapport sur lequel a été basée sa révocation, 

l ' é t a l î l e l i m e f ' a r u o l 
l'aris. \ mars. — l'ar suite d'une indisposition de Mme 

lUirimt atteinte d'un rhumatisme articulaire, le second 
li il qui devait avoir lieu le « m a r s à l'Klysée. a élé dé-
• 'oiiii.'iandi'. 

Morl i l ' u u m'-ii«'-ral ru<*«e à M e c 
Nice, i mars. — Le général d'artillerie t'riede. une des 

plus hautes personnalités militaires de la ltiis-ie. c-l 
mort. Il élait adjoint au général lionrko dans son coin-
in.tiidemcni militaire de la Pologne. 

l l i T a l t h ' i i i i ' o t d ' u n t r a i n e n i:>|i:i"riii' 
Madrid. 4 mars.— l'a train de matériaux a déraillé- sur 

l! ligue du chemin de fer en construction de /.alla i So-
litrss. il y a eu quatre morts, cinq blessés grièvement et 
idiuicurs autres légèrement. 

l . e « u r c c m i e u r d e M. t « l a i l t l o u e 
Londres, i mars. — L*M*sra*r dit que lord Rosebery 

i accepte I» orési.ience avat ui\f grande hésilation. Il 
aurait préréré conservor le ministère des affaires étran-
•er'îs 11 a c"de aaix Inslain-èï de tous alin d'écarter une 

cris*- grave dans le parti libéral. 
I ••- a n g l a i f f e n t f r l ' i u e 

Hatlnirsl. I mars. — l J •.colonne de Wedlnilia-ftégi-
menl. corNuiandant Uaddeu a occupé Uaznnbilla après 
une légère jesistance. I u reioar i>ffciisll de l'ennemi a 
occasionné uu vil cCWlbal. La eoinmaudaiil Maddea a eu 
V blessés. Il a forlilié llazunballa. Iles renloils lni sont 
envoyés . 

I .a l o i du Ivne l i e n Anié i - i i iue 
tas -York, ; i^aj-s. — i'oujours la loi du lyuch dans ie 

Kcaituclvv. A liarsi,;r ,is»ili', un nègre, i|iu avait outragé 
une femme blanche, iiu* *s«»i. il" » » • arbre, rVofCné vif 
et briité ensuite. 

les rues liante 
du quartier de 
pour pénétrer dan 

•> Apercevant un ofQcJer'd 
il lui Ut le salul mllitaU' 
aussitôt à terre, sabre 

• L'odjrwét de 
iiauag snr le tep 
i'attcnlion s » ' 

et saint-Hc'rt" î?^faubourg Saiut-Jeau, 
Tiriel, il fa 11 ; • f ^^ rr i v é rt e va n t la porte 
ans la cour, Renverser la sentinelle 

1er régiment de chasseurs, 
descendit de cheval cl déposa 

, lance et carabine, 
titilan, parcourant en deux jours G0 

re français sans être arrêté, appelle 
tt"n^,u'rf"' • l'insuffisance du servico des patrouilles 
M genuar j e r i e | ) a i i s | p s ( | , . | , a i . l e , l ) e i l l s f r o nt i , : , . c s . , 

U n e col l i s ion de t r a i n s d a n s l a Loire Infér ieure 
N'ê te s , 4 mars. — l'n train de voyageurs a tamponné, 

a ie . (jaret:iisson, par suite d'une, erreur d'aiguillage, un 
train de marchandises: une. trentaine de wagons ont été 
broyés. 

La panique a été indescriptible. Les blessés, au 
nombre de quatre, ont pu remonter dans un traiu après 
pansement. 

Kn eutrant en gare une nouvelle collision heureuse­
ment sans conséquence s'est produite avec nu autre train 
de marchandises. 

Le généra l V i n c e n d e n v i c t i m e d'un a c c i d e n t 
Montauban. 4 mars. — l.e général Vinceinlon a été vie-

lime hier soir d'uu accident de voiture. 
Il était monté sur une charrette anglaise avec nne de 

ses lllles et son ordonnance; le cheval s'emballa route 
de (-'aiguières et le véhicule avant heurté une antre voi­
lure venant en sens inverse, ies trois personnes furent 
projetées A terre. 

Le général Vinceiidon a reçu de nombreuses et graves 
contusions. 

Mlle Vincendon et l'ordonnance sont indemnes. 
Le c a m p de M a l m é d y 

Berlin, i mars. — Au l'aiicmcul allemand, au cours 
de la discussion du budget de la guerre, ie ministre de la 
guerre, répondant i une question du prince. d'Areuborg4i 
nropos de la demande d'un crédit pour l'aquisition d'un 
terrain destiné auxexerciecs hstroupes .a déclaré qu'il ne 
s'agit pas du tout d'uu camp retranche à établir à Msl-
méilv, près la Belgique, mais d'un emplacement pour 
liristruclion technique des troupes. 

Il ajouté que les appréhensions exprimées par les jour­
naux belges sont dénuées de fondement. 

U n s c a n d a l e e n A l l e m a g n e 
l.e XtivVork-Ilniitd nous communique, la dépêche 

suivante : 
• Merlin, 't mars. — L'affaire llolstciu-Kiilerleii prend 

les dimensions d'un gros scandale. Le Kliuldeiunlatt-h 
déclare qu'il possède.des [neuves irréfutables des fautes 
Commises par ces deux luiicliouiiaires.» 

Compl icat ions d a n s l e s B a l k a n s 
Vienne, I mars. — Malgré le dement iautnch ie i i . i l est 

vrai que l'Autriche, craignant des complications dans 
les Dalkaus, concentre des troupes à la frontière. 

CHRONIQUE LOCALE 
r=LOXJDE3-a.i3s: 

U n e m e s s e d e p r é m i c e s a. 1 é g l i s e d u T r è s -
S a i n t - R é d e m p t e u r . — La paroisse o u v r i è r e du 
Ti-è.s-Sainl-Kédeinpteui'. au l ' i le , fêtait , d i m a n c h e 
mat in , l 'ordination d'un des s i e n s . M. l'abbé Farsy , 
lils du s o n n e u r et chais ier de la coquette ég l i se , éle­
v é e , de que lques a n n é e s s eu l ement , dans c e quart ier 
déshéri té , célébrait s e s prémices so lennel les , et les 
abords de l'éditicc ava ient é té , pour la c irconstance , 
décorés a v e c un goût irréprochable . 

Devant le portail s e dressent , en forme do quadri­
latère, des m â t s vén i t i ens , rel ies entre e u x par des 
guir landes de papier d'une e x t r ê m e é l égance , et .sur­
m o n t é s d'oriflammes mult ico lores . 

Des bannières et banderoles , a u x c o u l e m s var iées . 
ornent éga lement la façade des ma i s ons particul ières 
e n v i r o n n a n t e s , ainsi que du presbytère v o i s i n , et le 
décor s'étend, sans solut ion de cont inui té , jusqu'à la 
r u c d e C o n d é pro longée , devant l 'habitation d è s pa­
rents du n o u v e a u prêtre . 

A neuf h e u r e s trois quarts , l e c l ergé va , en pro­
cess ion , chercher à sa d e m e u r e M. l'abbé Karsy, re 
vêtu de se s o r n e m e n t s sacerdotaux, et le c o r l è g e 
rentre à l 'égl ise , au chant du - Henedictus . « 

Les trois nefs suffisent à peine ;i conten ir l ' énorme 
afl luence qui occupe les m o i n d r e s reco ins . Dans le 
choeur, resplendissant de mil le l u m i è r e s , prennent 
place M. le chanoine Berteaux , doyen de St-Martin ; 
M. le chano ine Cliabé, supér ieur de l'Institution 
Notre-Dame des Victoires, p lus ieurs v icaires des pa­
ro i sses , des ecc lés iast iques d e d iverses local i tés , enfin 
la famil le du n o u v e a u prêtre . 

M. l'abbé Farsy m o n t e à l'autel, ass is té du véné ­
rable curé du Tres-Saint-Rédempteur, M. l'abbé Cat-
telin. M. l'abbé Algra in , a u m ô n i e r de l 'Hospice c ivi l , 
et M. l'abbé l iauden. professeur à l'Institution Notre-
l 'ame-des-Victo i ics , rempl issent les fonct ions de 
diacre et de sous-diacre . 

L'interprétation de 1' - 0 Salularis l lost ia >•, de 
Kupès , par M. Alfred Orange , dont l'éloge n'est plus 
à faire, sa lue l 'exposit ion du Saint-Sacrement . 

l 'uis la chorale paroissiale La Musc JtoKbaisteiitte, 
s o u s l'habile direct ion de M Emile Bury , a l laque . 
d'une façon magis tra le , la messe de l îoiss ière, en fa 
liicijcui: 

Après l 'Evangi le , M. le chanoine C.liabé prononce 
le s e r m o n d'usage, prenant pour texte ce l te parole 
do l'Ecriture : « Dieu a pris un enfant du peuple , et il 
l'a é l e v é parmi les pr inces , non les pr inces de la 
terre, mais les princes de son peuple .» 

Il m o n t r e , c o m m e un e x e m p l e admirable , les 
lourds sacrifices que s'est imposés u n e famil le d'ou­
vr iers , pour é lever un lils dans la vo ie du sacerdoce , 
et en faire a ins i plus qu'un ange , un prêtre, incarna-
lion d u D i e u v ivant , le premier q u e l e quart ier du 
l'ile, ouvr ier entre tous , ail e n c o r e o S e r t à l ' L g l i s e . 

Le prêtre est grand et respectable, a u x y e u x du 
poupto, non seulement par sa généros i té proverbiale , 
qui donne a u x pauvres sans compter , écornant m ê m e 
le plus souvent les ressources trop l imitées d'un mai­
gre budget , m a i s encore c l surtout par les bienfaits 
m h' grâce d iv ine ,qu' i l répand à profusion autour de 

. M . 
! L'autorité de l'oint de Dieu c^t i m m e n s e auprès du 
I U'O-ne cé leste , et le pouvo ir qu'il a d'administrer les 

s a c r e m e n t s , fait de lui '•• seul i i i twmWiaira.au. iorisc 
en tre la créature e t l e Créateur. 3 F 

11 a à s o n serv ice , pour e n s e i g n e r l e s popttlations, 
et l eur tracer la vo ie du saint , trois m o y e n s souve­
ra ins : l e grand l ivre de la nature , o ù il tjaisc lea 
Îircuvee irrécusables de l 'existence d ' u n è t r e suprême; 
"histoire sainte , qui remonte a u x o r i g i n e n d u Ç o n d a , 

Pour e n su ivre les évo lu t ions suceessijWB, J u s q u e 
a v è n e m e n t du chris t ianisme; le crucif ix , emblème 

sacré des souffrances du Dieu fait h o m m e pou r i e 
rachat de l 'humanité . 

L'éloquent prédicateur termine , e u oxpri&aiit te 
v œ u que le Se igneur fasse descendre c o m m e une ! >• 
nédIcnon, la vocation sacerdotale dans rfaurre-s famil 
les de la paroisse , afin que cet Intéressant quart ier 
d u P i l e e n v o i e de n o u v e a u x prêtres gross i r l e contin­
g e n t du c lergé . 

L'office reprend son cours , a v e c tout l'éclat des 
grandes so lenni tés , et un v ir tuose de talent , M. Anio-
dée P r o u v o s t fils, qui a bien v o u l u prêter s o n gra­
c i e u x concours à la cérémonie , s e fait entendre , à 
l'Offertoire, dans un m o r c e a u p o u r v io loncc l lo « P a s 
d u tout, » de Monti, a v e c a c c o m p a g n e m e n t d'harmo­
n i u m , par M. Henri Carton, l 'excel lent organis te de 
la paroisse. L'interprétation impeccable de cette fan­
taisie de haute difficulté dénote chez, l'artiste u n e 
profonde connai s sance de son i n s t r u m e n t . 

L'Elévation est s igna lée par u n é m o u v a n t « T e 
Deurn », que les sol istes de la chorale , M. Alfred 
Orange, déjà n o m m é , et M. Emile Duquesne , son 
digne partenaire, en l èvent a v e c un raro brio. 

Le « Cantate », à d e u x part ies , h a r m o n i s é par M 
Carton, fournit à la Musc rtntbaisietuie, l 'occasion 
d'une dern ière audit ion, t rès appréc iée . 

La bénédict ion so lennel le d u Saint-Sacrement , don­
née par l'officiant, termine v e r s i l h e u r e s trois 
quarts , cet te belle fête re l ig ieuse , dont o n parlera 
longtemps dans l e quartier du Pi l e . 

L u e m a r c h e tr iomphale s u r l 'harmonium accom­
p a g n e la sort ie . 

L a s t a t i o n d e c a r ê m e à. S a i n t - M a r t i n . — C'est 
de la profanation du jour d u S e i g n e u r , que le lt P . 
Cùlin a entre tenu , d i m a n c h e soir , à Saint-Martin, 
l ' innombrable ass i s tance , v e n u e p o u r entendre sa pa­
role, en m ê m e t e m p s que pour payer u n tribut d'hom­
m a g e au Saint-Sacrement , e x p o s é à l'adoration des 
fidèles, dès s i x h e u r e s d u m a t i n . 

Dieu, sur l e S i n a ï , il y a plus de quatre mi l le a n s , 
donna sa loi a u peuple d'Israël, conduit par Moïse 
.jusqu'au bas d e la m o n t a g n e . P a r m i le.s d i x c o m ­
m a n d e m e n t s inscri ts s u r la table de marbre , le pins 
i m p é r i e u x peut-être est ce lui qui concerne là sancti­
fication d u sabbat . 

« Tu travai l leras pendant s i x .jours, et tu te repo­
seras le sept i ème » ; vo i là la vo lonté formel l ement 
e x p r i m é e par l e Créateur, à laquel le la créa ture , sous 
aucun prétexte , n'a l e droit de s e soustra ire . 

A u n o m b r e des o u t r a g e s qu i attristent le coeur de 
. lésus , il n'en est peut-être pas de phis grand que la 
profanation du saint iour d u d imanche , quo nous fê­
tons , n o u s chré t i ens , e n m é m o i r e de la régénérat ion 
d u m o n d e par l e S a u v e u r . 

Dans sa s o u v e r a i n e l ionté. Dieu a j u g é que c e re­
pos l ie lxlomadaire est nécessa ire , non-seu lement à 
notre corps , qui a l i c s o i n d e se dé lasser de s t r a v a u x 
cont inus de s i x j o u r n é e s , m a i s e n c o r e à notre unie, 
jiour lui permettre de s e re tremper par la prière , et 
de s 'occuper de s o n sa lu t . 

Si encore n o u s n o u s born ions à n e pas ass i s ter a u x 
offices, et à fuir l 'égl ise , pour n o u s occuper de nos 
intérêts m o n d a i n s , c e qui e s t déjà un acte de révol te 
a u x y e u x de Dieu; m a i s la plupart d'entre nous 
consacrent le d imanche à des distractions de toute 
sorte , à de s plais irs i l l ic i tes , et beaucoup m ê m e l e 
passent e n h o n t e u s e s o r g i e s . 

Le Juif qui n'observait pas le sabbat était puni de 
mort . D i e u , dans s e s trésors d' indulgence , n'a plus 
pour n o u s , on tant qu' indiv idus , de c e s sévér i t é s 
implacables . Cependant , do t emps e n temps il la i sse 
tomber son bras pu i s sant , et les m a l h e u r s s'abattent 
s u r notre patr ie . 

Des e x e m p l e s frappants de g u e r r e s désastreuses , 
do fléaux, d'épidémies , sont là pour prouver que le 
Se igneur se lasse quelquefo is do notre impiété . La 
Vierge de la Salette e l l e - m ê m e n'a-t-elle pas pris le 
soin de l e dire, lors de s o n apparit ion aux petits 
bergers ! 

De tous les p a y s chré t i ensdu m o n d e , no ire France 
cathol ique, fille a inéo de l 'Eglise, es t cer ta inement 
celui où le d i m a n c h e est le m o i n s e n h o n n e u r auprès 
des populat ions . 

La re l ig ieuse Angle terre ,b ien que séparée de nous 
par un sch i sme profond, n o u s d o n n e sur c e point u n e 
leçon que n o u s fer ions b>en de médi ter . 

Ah ! quel mal ont c a u s é dans notre contrée , autre­
fois si prat iquante , l es doctr inaires scept iques , e u 
détournant les m a s s e s d e l eurs d e v o i r s re l i g i eux , et 
quel compte ils auront à rendre au Tribunal du Sou­
verain j u g e ! 

Tâchons donc de réagir , par tous les m o y e n s pos­
sibles; contre ce courant funes te qui entrai ne la Fran­
c e a u x ab îmes , et l iguons-nous pour ér iger e n sys­
t è m e le respect abso lu d u d i m a n c h e . C'est là qu'est l e 
salut . 

L ' o u v e r t u r e d e l a M i s s i o n d e N o t r e D a m e . — 
Un très n o m b r e u x auditoire ass is tai t d i m a n c h e , à 0 
h e u r e s , a u p r e m i e r e x e r c i c e de la Miss ion que des 
P è r e s Franc i sca ins v o n t donner , jusqu'à P â q u e s , en 
l'église Notre-Dame. 

Le pré-dicateur a e x p o s é le but des sa ints exerc i ce s 
de cette période de salut: la convers ion des pécheurs . 
Il a c lassé c e s derniers en d iverses catégor ies symbo­
lisées par les morts q u e Notre-Se igneur a ressusc i te s 
pendant s o n p a s s a g e s u r la terre . Les u n s s on t rete­
nus dans la mort du péché par l eurs m a u v a i s pen­
chants e t . l'attrait de* plais irs m o n d a i n s , c o m m e la 
fille d u .Taire était en tourée dans son cercuei l f a r les 
p leureurs à g a g e a et les j o u e u r s de flûte. A v a n t de 
la rendre à la v ie , Jésus-Christ é lo igna cette escorte 
salarié*. D e m ê m e jiour r e v e n i r à la v ie de la grâce , 
les m a u v a i s penchants et l e s plais irs d a n g e r e u x doi­
vent ê tre écartés . 

Le fils de la v e u v e de N a ï m l igure la d e u x i è m e ca­
tégorie de pécheurs e n g a g é s déjà très avant d a n s la 
vo ie du p é c h é . A ceux-c i , c o m m e a u x j>orteurs du 
j e u n e h o m m e . Notre S e i g n e u r d e m a n d e d e s'arrêter 
s a n s plus tarder. C'est à cet te condit ion q u e leur 
â m e rev ivra . D'autres pécheurs enfin sont tel lement 
p longés dans le v i ce que , c o m m e chez Lazare, la dé­
composi t ion morale a déjà fait son œ u v r e . Il ne faut 
pas désespérer de ces derniers . Dieu saura les r e s ­
susc i ter et le.s débarrasser de s l i ens qui l e s enseiTCnl 
dans leur cercuei l . Le zélé mi s s ionna ire fait des 
vcuux JXJUI' que les ressusc i tes de ce t te catégorie 
.soient nombi-eux ; car ils feront l e p lus l>el orne­
ment du banquet euchar is t ique qui c lôturera la Mis­
s ion , c o m m e Lazare fut le principal objet de l'admi­
ration d e s n o m b r e u x invi tés au banquet qui eut l ieu 
à Uéthanie quelques j o u r s après sa résurrect ion . 

U n e t o u c h a n t e f ê t e . — Hier, la m a i s o n D é s i r é , 
Wibaux-F lor iu fêtait le c inquante-quatr ième anni -1 

versa ire de l 'entrée dei M. F r a n c h o m m e Félix, dans 
se s ate l iers . 

A cet te occas ion , MM. W i b a u x ava ien t réuni les 
dou/.e ouvr i er s ayant travai l lé p l u s d e 24 a n s d i h s 
leur filature. Parmi e u x , il y avait l e s quatre frères 
Lefehvre , dont l 'ainê v i ent de recevo ir , de M. le Mi­
n i s tre du Commerce , u n e médai l le d 'honneur pour 
Récompense de se s 'M a n n é e s de b o n s et l oyaux ser­
v i c e s . 

A u dessert , M. R e n é W i b a u x l e u r a e x p r i m é en 
toi nies c h a l e u r e u x tout l e plaisir qu'il éprouvait 
d'avoir à fél iciter des col laborateurs auss i fidèles et 
auss i d é v o u é s , puis il a offert à M. F r a n c h o m m e « le 
doyen - , c o m m e l'appellent s e s camarades , la médai l ­
le qu'il ava i t fait frapper spéc ia lement à son inten­
t i o n . 

L a M i - C a r é r a e a, R o u b a i x . — Le char des 
forçats. — D i m a n c h e mat in , la pluie tombait f erme, 
e t déjà l'on disait q u e c'en était fait desué jou i s sances 
d e la Mi-Carème. Mais le cie l s'est découvert , e t , à 
partir de mid i , l e s cra intes n'étaient p lus fondé-es. 
Le solei l s'càt m o n t r é , j o y e u x , pendant toute la jour­
née , et l e s m a s q u e s sont sortit, en grand n o m b r e . 
L'affluence d e s p r o m e n e u r s a é té auss i considérable . 

Dès d e u x h e u r e s , l e s chars et les groupes à pied 
ont fait l eur apparit ion. Par lons d'abord d es c h a r s . 
Celui qu i a e u l e p lus d e s u c c è s e s t , s a n s contredit , 
le chai' do la société « la Muse d e s travai l leurs , » 
établie chez M. Emile Desmettre , r u e Cugnot , 6, à 
l 'Epeule, a u Théâtre fies Menus-Plaisirs 

Ce char représentai t un c irque , dont M. Emile 
Desmet tre rempl issa i t l e s fonct ions de Directeur. On 
y exhiba i t u n â n e e t u n é léphant s a v a n t s . Il y avai t 
auss i un hercule qu i portait , à bout de bras , de s poids 
é n o r m e s . . . e n carton . Un ch ino i s faisait d e s - c h i ­
noiser ies - . 

A quatre h e u r e s , a e u l i eu , s u r la Grando-Place d e 
Roubaix , le repas d e s a n i m a u x . 

U n e c h a n s o n int i tulée Les Artiste* d'occasion, 
composée par M. Desmettre et chantée par lu i -même, 
a obtenu un certain succès . 

En voici le dernier couplet et le refrain : 
Nons avons des maîtres de danse. 
Des chinois, en représentation, 
Ils ont la grâce et l'élégance, 
On ies admire en les voyant. 
Des physiciens et acrobates. 
Des eti iiitenrs et des musiciens. 
Knfln, des artistes i quatre pattes 
Oui voas répéterons le refrain. 

HErR.UN 
Xons donnons des spectacles comiques 

i:t magnifiques 
Kn avant la musique, .'leri. 

Le char de la Société du Mogador, établie chez M. 
Demail ly , conse i l ler munic ipa l , r u e ArchUuède, a fait 
sensat ion . M. Demai l ly y éta i t m o n t é . On y chantait 
la Xouvelle loi sur les Etrangers. N o u s prêt ions u n 
couplet , au hasard : 

Coule quest-ce que s'va dire Clémence, 
i; pense que j'Iai in bonne l'idée 
Te vaut mieux rest à t'Kance 
De Belziqne ze sais quoi c'est 
Na pas d imllien ponr vive (bis). 

Fo q'te crève de faim 
J'Iaime bi*n de République, 

Suit iune Citoylien. 
Pui s vena i t le char des A m i s R é u n i s , soc iété é la 

blie chez M. Victor Poula in , conse i l ler munic ipal qu i 
se l - ouva i t dans en char , tendu de r o u g e ; Pourquoi 
les privilèges : tel es t le titre de la c h a n s o n soc ia l i s te 
qu'on y chantait , e t dont voic i un-échanti l lon : 

Ne donnez pins i l'ouvrier, 
l u si faible salaire, 
Puisque sou labeur journalier, 
Vous a fait millionnaire. 
C'est au nom de l'humanité, 
Qui! vent qu'on le protoge, 
uu'il n'ait plus dans la société. 
Ces fameux privilèges. 

Venait ensu i te le char de la Faufare de Wnsquehal 
où l'on chantait l e s Bienfaits de la Coopérative-, 
enfin l e char de la société Les Forçats, é tabl ie chez 
M. Henri Carrette, ma ire de Roubaix . Ce char tendu 
de rouge , c o m m e les a n n é e s précédentes , était pré ­
cédé d un autre char, dans lequel s e trouvaient , 
d'un côté , trois indiv idus représentant la « société 
capitaliste » e t de l'autre, des loqueteux qui ava ient 
la prétention d e représenter la c lasse ouvr ière , 

I n e balance dans u n plateau de laquelle était a s s i s 
un m a n n e q u i n v ê t u e n bourgeois , en leva i t l'autre 
plateau, dans lequel semblai t g é m i r un soi-disant ou­
vr ier . 

Des pancartes portant les inscript ions s u i v a n t e s , 
ava ient été placées s u r les chars : 

Les conséquences du systèiitc capitalis'e. — 
Nous produisons tout, et nous neposscdotis rien. 
— Aro»« ne produisons rien et nous possédons 
tout — Le cléricalisme, c'est lejiassc. — Le so­
cialisme, c'est le présent. 

On voit par là c e quo voula ient représenter c e s 
chars , dont la présence , dans l e cortège , n'était autre 
c h o s e qu'une manifestat ion social iste et antireli­
g i e u s e . 

Des conse i l lers m u n i c i p a u x , l es c i toyens Charles 
S t i enne et Emi l e Dubrul le , t raves t i s , venda ient u n e 
chanson int i tulée : La Justice Bourgeoise, e t q u e 
chantait , a v e c le c i toyen Capart, le c i toyen Henri 
Thér in , éga l ement conse i l l er munic ipal de R o u b a i x . 
Ecoutez c e couplet : 

L'on voulait créer, mes bonn's j:ens 
l'ne reavre très humanitaire : 
Gratis pour tous les indigents 
L'n service judiciaire; 
Vraiment l'on n'y comprend plus rien. 
Pourtant nous somin's en llépublique t 
H parait que pour fait' > bien 
Faut être fervent catholique. 

Le refrain di t : 
Liguez-vous 

Bourgeois, capitalistes 
Contre nous 

Fervents socialistes. 
Vous ne voulez pas nous approuver 
il faudra pourtant y arriver. 

Passons a u x g r o u p e s à pied. 
Les « Meli-Melo », portant u n c o s t u m e mi-partie 

blanc, mi-partie b leu , ont été t rès r e m a r q u é s . 
Us chantaient Les Guis Lurons, dont voici un 

couplet : 
Nous so aunes renommés en ville 
Pour nos gais et joyeux propos 
pour nous, toute chose est facile, 
Ayant bonne blague et bon dos. 
Nous aiaions à chanter, a rire 
Du chagrin nous nous en moquons 
Vous voyez, ce n'est pas peu dire 
Sur le compte des Gais Luroirs. 

Les « Arti l leurs de la pièce h u m i d e » portant, e n 
bandoul ière , u n e i m m e n s e s e r i n g u e , ont fait beau­
coup rire . Ce sont les m e m b r e s de la société des 
Folichons, du Hlunc-Seau. La société « A u Grand 
Jean» établie chez Jean R o u s s e a u x , r u e de Sébastoriol 
a chanté Les Cra,nponnetur, par Losfcld Alfred. Le 
couplet su ivant dit ce qu'est un Cramponnen.r : 

Souvent l'on tape dans la planche, 
linéiques grands clous bien arrondis 
Pu mastroquet, c'est le dimanche 
nu'on effacé le crédit t 

Mai: jamais I un trou dans la lune 
He » fera par uos crampons, 
Ntus lés pavons quand vient la brune. 
Mais le loir imus les remettons. 

S igna lons encore : les Cuisiniers fin-de-siecle, t rès 
bien cos tumés , dont la chanson les FourcheUeux, s i 
g n é e Henri Bouche , a e u d u succès . En voic i un cou­
plet ; 

Sans être tout a fait nombreux, 
Fourcbetteux, 

Nous sommes des garçons heureux, 
Sans misère; 

Nous nous moquons de tout souci, 
Tont ennni, 

Kt nous méprisons la colère. 
Si notre beau Pavs 
r.st, (tar des ennemis, 
TTn jour menacé de guerre. 
Nous saurons la laisser faire; 
Mais nous saurons aussi, 
Sans chagrin, ni souci, 
Aller mourir ponr le pays. 

Le g r o u p e des Artisans Roubaisiens, très or ig i ­
nal , d'ailleurs, chantait les Joyeux Coquelcux Rou­
baisiens, par C. Lorthioir. Il y est dit ceci : 

Çhé InnH qu'aura lieu l'attaque 
D'iiin'beir grande partie, 
A v'nez mes amis, 

Vous aurez du plaigi. 
Car là vous y verrez au parc, 
Les coqs de ITpeule, 
Ceux qu'in a parié tant, 

Même ceux du BON- Vivant. 
REFRAIN 

Nous sommes tous des vrais 
Coqueleux. 

Des ziques et pus des rigoleux, 
Kt nous crions sans hésiter : 

Vive l'Enflé. 
Un groupe d'amis, do chez M. Joseph D'Hondt, 

r u e du F o n t e n o j , en cos tume de facteurs, a dit des 
couplets de c irconstance , entre autres celui-ci : 

Debout, enfants, voici le Jour! 
Gaiement, mettez-vous à l'ouvrage, 
Kt, par la ville et le faubourg. 
Horions les nouvelles, toejours. 
Parfois c'est la joie, l'allégresse, 
Parfois c'est le deuil, la tristesse : 
Voilà mes amis 
Les facteurs du pays ! 

Mais assez de chansons c o m m e cela! 
La so irée a été d e s plus an imées , et il n'était g u è r e 

possible do pouvoir s'installer dans les cafés de la 
Grande P lace et d e l à r u e d e la Gare qui , tous , étaient 
pris d'assaut. 

A l ' U n i v e r s , a u Grand Café, à l'Europe, à Belle-
Vue, à l'Hôtel Ferraille, à la Brasserie- Terrasse e t 

surtout à la Grande Brasserie Unicerselle, l'ani­
mat ion était grande , e t les confetti , de m ê m e q u e les 
serpent ins , y ont j o u é un grand rôle . Le sol était 
couvert d e confett i et les serpent ins entouraient 
lustres et cha i se s , cela, à la grande jo i e des per­
sonnes présentes . 

Un groupe de c l o w n s , très é l égants , a fait fureur 
dans les cafés , et no tamment à la Brasserie Uni­
verselle, où i ls ont accompagné l 'orchestre a v e c des 
gre lo t s . 

Le nouve l et v a s t e é tabl i ssement n'a pas désempl i , 
et l e coup d'œil qu'offraient les sal les était des plus 
c u r i e u x . Des m a s q u e s très é l é g a m m e n t vê tus y sont 
v e n u s e n grand nombre e t l e s in tr igues ont donné 
l ieu à bien des surpr ises . 

D'ail leurs, les autres cafés out e u les m ê m e s avan­
tages . 

Les hais , organ i sés dans tous l e s quart iers de la 
vi l le , ont é té M l su iv i s , c o m m e toujours , est-il be­
soin de le dire i 

TJB h o m m e t u é d 'un c o u p d e p o i n g . — L'auteur 
de cet homicide sa constitue prisonnier. — Diman­
che , v e r s onze heures et demie du mat in , P ierre Du­
bois , journal ier , â g é de 20 a n s , demeurant r u e des 
Fossés , es t v e n u s e const i tuer pr isonnier a u com­
missar iat de la place Sainte-El isabeth. 

C'est lui qui , d'un coup de poing, a tué , samedi , le 
m a l h e u r e u x Delplanquc, dont nous a v o n s raconté la 
triste fin, dans notre précédent n u m é r o . 

C'est e n apprenant que s o n frère avait é té arrêté à 
tort, que Pierre Dubois s'est déc idé à se l ivrer à la 
j u s t i c e . 

U n e a r r e s t a t i o n a u R e f u g e d e n u i t . — En v e r t u 
d'un mandat d'arrêt décerné par M. Martineau, j u g e 
d'instruction à Lille, l 'agent de sûreté Anse l in a pro­
cédé samedi so ir , à neuf h e u r e s , au R e f u g e do nui t , 
à l 'arrestation d'un comptable . 

Cet individu, d u n o m de Louis Lecomte , â g é d e 
39 a n s , domici l ié à Lil le , r u e de la Ijoterie, a é té 
écroué au dépôt central de la Grande-Place. 

U n h ira iwr a c t i f connaissant t rès bien l 'anglais 
et l 'al lemand dés ire t rouver occupat ion que lques 
h e u r e s par j o u r p o u r traduct ions e t c o r r e s p o n d a n c e s . 
S'adresser, 134, r u e du Col lège . 79722 

B o n n e r e n o m m é e v a u t m i e u x q u e ce in ture dorée , 
c'est co qu'on peut dire d e s P i lu le s Su i s se s , qui , 
m a l g r é l eur m o d e s t e apparence , s e son t acquis u n e 
réputat ion incontes tée j u s q u e d a n s l e p lus pet i t 
h a m e a u par l eur efficacité contre t o u s les troubles de 
la d iges t ion , par leur act ion faci le et toujours s û r e et 
par l eur bas p r i x . 36812 

U n e j e a s e fille, b ien é l evée , m u n i e d'un brevet 
supér ieur , e n s e i g n a n t déjà d a n s q u e l q u e s b o n n e s 
famil les , d i spose e n c o r e de q u e l q u e s h e u r e s par jour -

Références do p r e m i e r ordre . Ecr ire a u b u r e a u d u 
journal , init iales A . M. A . N . 7(5213 

\ o i i s o f T r t t i i H à nos l ec teurs un l i v r e de c u i s i n e 
pratique et simple dont l e s exp l i ca t ions c o n c i s s e 
donnent en peu de t e m p s u n e conna i s sance parfaite 
de l'art cu l inaire . Les m e n u s pour chaque j o u r de 
l'année sont e n rapport a v e c les product ions de la 
saison et permet tent a u x m é n a g è r e s de var ier l eur 
plat s a n s a u g m e n t e r l eur budge t . — P r i x except ion 
nel : 3 francs 7573 
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D e u x commencement s d'incendie. — Dans la soirée 
ds samedi, vers six heures, des personnes qui se trou­
vaient chez Mme Marie Uilmet, cabaretiere, rue de 
l'Epeule, aperçurent, eu se rendant dans la cour, une 
épaisse fumée,'qui s'échappait par une fenêtre du premier 
étage. 

Us en informèrent lus gens de la maison qui.avec eux, 
entrèrent dans la chambre d'où sortait la fumée. 11 était 
temps, le feu commençait à gagner le l it . 

Quelques seaux d'eau ont suffi pour éteindre ce corn 
menceinenl d'incendie. 

Les dégi ls sont insignifiants. 
— Dimanche, vers quatre heures du matin, des pas 

sants aperçurent de la fumée qui s'échappait du rez-de 
chaussée du magasin de costumes de M. Moutignies père, 
rue du Chemin de Fer. 

L'alarme fut donnée, et, peu de temps après, le feu 
élait éteint. 

L'ne partie du plancher a été brûlée ainsi qu'une grande 
quHntité de costumes. 

Les dégâts sont évalués à plusieurs centaines de francs. 
Les causes de ces deux commencements d'incendie 

sont iucounues. 

Une r i x e . Grande R i t . — l'n rassemblement s'était 
formé, samedi, vers trois benres de l'après-midi, devant 
l'e.-.taminet du Calou d'Kan, Grande-Rue, où une rixe était 
survenue entre deux ramoneurs. L'un d'enx, Loais Se 
gard, âgé de trente ans, avait porté des coups de pied et 
des coups de poing à son camarade, Louis Franchemul 
qui habite avec lui, rue Pierre de-Koubaix, cour Ma 
lagie. 

La police, prévenue, a dressé procès-verbal contre 
l'agresseur. 

COMM17VICATIOXS 
B E U R R E P U R , D É L I C I E U X , à 3 fr, S O 

Maison centrale de la laiterie d'Oostcamp, à Roubaix . 
rue du Bois , t H (treize). N e p a s c o n f o n d r e ! 
A ROUBAIX : Rue du Bois, 13; rue de l i n lustrie, 2 (près 

la rue de Lille); rue Pierre-de-Koubaix, 150, Aux Hal­
les (stalle i î i ) : place d'Amiens, chez M. Mayot, boulan­
ger; rue Pierro-de-ltonbaix, !>8: chez M. Dtioudt, bou 
langer; rue d'Italie, 3<i; rue de l'Kpeule, rM; rUe de 
Tonrcolng, 03. chez M. Achille Lelenx, épicier; rue du 
Collège, 134, chez M. Diicrocq, comestibles; rne dn 
Tilleul, l i t ; chez M. Yandopullc, épicier, boulevard de 
Strasbourg, l*K 

A TOURCOING : Rue de l'lldlel-de-\Tlle, i , (maison Tan-
ghe-Verdonck). 

A I.ILLK : Rue Royale, fis (épicerie Duvernay-Verdonck",. 

N . — E x i g e r sur les mot tes de beurre la marque 
de la laiterie d'Oostcamp. 70573 

W A T T B E L O * -

t * f r a u d e . — Dimanche mâtin, (a douane a arrête 

&ies .ie l.i frontière, un jeune homme natif de R.uiba/.t, 
enri Houîet. âgé de *0 aiii . Il élan r">rteor d'un hall.il 

contenant 8 kilogrammes de poivra c i trains et environ 
34 kilogrammes d'allumette» chimique», lu tout de pro­
venance belge, valeur totale 200 fr. 

T O X J R O O r L V O 
L ' o u v e r t u r e d e l a M i s s i o n . - D i m a n c h e so ir a 

e u l i eu , dans les d e u x principales paroisses de lai 
v i l l e , l 'ouverture de la Miss ion . 

A Saint-Christophe, l 'ass is tance était fort n o m b r e u ­
se . Après le chant d'un cant ique , l e R. P . Georges , e s t 
m o n t é en chaire e t a c o m m e n c é par d o n n e r q u e l q u e s 
conse i l s concernant la Mission ; pu i s l ' é l o q u c j t pré ­
dicateur a traité de l 'ex is tence de Dieu, le g r a n d E t r e 
qui , su ivant Ij icordaire, es t s a n s contredi't le p l u s 
populaire , m a i s q u i e s t e n m ê m e t e m p s l.e p lus m a l 
c o n n u . 

Quand on connaî t b ien Dieu , o n l ' a i m e et o n l e 
sert . Tous les s a g e s et les p h i l o s o p h a s ont r e c o n n u 
son ex i s t ence : « Celui, disait Platcj- , , qui pré tend 
qu'il n'y a pas de Dieu , doit ê tre e n f e r m é d a n s u n e 
maison d e fous . « Et cependant , dr j n o s j o u r s , o n 
trouve d e s h o m m e s , d e s malheurerax, qui s e glori ­
fient d'être a thées . No s'est-il pas. formé tout r é c e m ­
m e n t à l 'aris u n e société d' - an' ihi - théistes , » soc ié té 
qui a été r e c o n n u e par les po u v o i r s publ ics * A la 
première réunion , o n pouvai t ' / ire, d a n s l e fond de l a 
salle, cette inscription : •• Gur .rre à Dieu ! » 

On cherche à oter d e l'a m e d u peuple l' idée de 
Dieu . Alors , plus r i en n' est à cra indre et n o u s 
v o y o n s chaque j o u r se p roduire les épouvantab les 
attentats qui devraient coi j va incre l e s p lus p r é v e n u s , 
du danger de l 'athéisme. 

— A ' N o t r e - D a m e , l ' . tff luence d e s fidèles n'était 
pas moins grande : c'es t l e R. P . W i b a u x , or ig ina i re 
de Koubaix , qui a t - j t le s e r m o n d'ouverture ; i l 
avait pris pour s u i t * : « La nécess i t é de la Reli-

i g i o n . » 
| Nier les b ienfa i t* de la R e l i g i o n , a-t-il dit e n s u b ­

stance , es t a u s s i i n s e n s é q u e de n ier les bienfai ts d u 
soleil . Le solei l fait g e r m e r n o s m o i s s o n s e t n o s 
fruits : la R e l i g i o n rend notre v ie féconde à n o u s -
m ê m e s et aux. y.utres. 

La Religio'.i s a u v e g a r d e n o s p lus c h e r s intérêts : 
1° Notre v i e e t n o t r e s a n t é . C'est D ieu qui n o u s a 

donné la v ie ; la Re l ig ion défend de l 'enlever a u x 
autres par l e c r i m e , do n o u s l ' en lever à n o u s - m ê m e s 
par le su ic ide; c'est e l l e qu i a abol i l e s sacrif ices bu-
mains .S i , de n o s jours , la Re l ig ion étai t p lus c o n n u e , 
m i e u x prat iquée, o n n e verra i t pas a u t a n t de R a v a 

j cho i s e t d 'Henrys , c'est-à-dire de c e s m a l h e u r e u x q u e 
I l 'espérance des r é c o m p e n s e s o u la cra in te des châti­

m e n t s de la v i e future ne g u i d e p l u s , e t qui . par 
suite , sont d e v e n u s auss i crue l s q u e d e s bé te s féro-

| c e s . La Rel ig ion s a u v e g a r d e notre s a n t é , e n interdi­
sant tous les e x c è s qui p e u v e n t y porter at te inte . 

I 2° El le s a u v e g a r d e n o t r e f o r t u n e et nus b iens 'en 
interdisant l e vo l . e n prescr ivant l 'honnêteté dans les 
échangea et les transact ions c o m m e r c i a l e s , e n or-don 
nant la rest i tut ion d e s b iens n u l acquis . 

3° Enfin, la Rel ig ion s a u v e g a r d e n o t r e réputat ion 
e n condamnant la méd i sance et la c a l o m n i e , e t m é m o 
le j u g e m e n t t éméra ire . 

L e d a p a r t d e M . R e m b a u v i l ï e . - C'est a u . 
j o u r d b u i u n d i q u e . M . R é o * . l e m l w u v i l * quit ta " « 
fonct ions de commissa i re centra l d e p o l i c e . q u T a r e m ­
pl ies a Tourco ing , pendant s e i z e a n s 

M. Rembauvi l l e es t un a n c i e n sous-off ic ier de l'ar-
m é e , qui compte de n o m b r e u s e s c a m r ^ g n e l u ? \ f r T 
que horti des turcos a v e c le g r a d e d e serVreat-maio" 
en Algér ie a , U * " ' ^ " " 3 I K 5 3 3 S B I 5 

Sa carr ière admini s tra t ive c o m m e n ç a e n ifiri=s J ™ . 
que a laquelle il fut n o m m é œ r m S t r r d ' e 8 . ^ ' ^ 
g r u g e s d'où .1 passa s u c c e s s i v e m e n t à HnduT s 
Montmédy et enfin a Roulogne où il p a s s a S m m i s 
saire central . C'est a v e c promot ion a * t a p ^ S S é r e 
c lasse de son graue que par décret d u a j a n v i e r T ^ s 
il fut appelé a succéder ici à M Cor J ""™ , e l 1 8 " s . 

M. Rembauv i l l e obtint sur place la c la s se ercen. 

« $ 2 2 & g ' J £ 3 £ ? m W . J v a n W i n e p r e n d 

Il y a e u plusieui-s chars: d'aboi-d ce lu i n n ^ , ^A • 
v u a u carnaval , tout a g r é m e j U é d e rt~^L? d é j a 

Comme bien on p e n t e la nc^seâ s e n s ! t i L f i ^ t e a V " 
café d u c i toven ri»ir"„' Â s e n s a t i o n e n face d u 

nèurt'n û:r t^^^^^^^.^ 
v i n d ' i l l u x ^J^re>-qU' *'"£ P l i é e n d e « - On venu , it, a u x a c c e n t s d u n o r c h e s t r e e n r a g é , u n e 
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C H A P I T R E X I I 

Elit' d é g a g e a d o n c s a n s efforts la v é r i t é di?s 
ima-res d o n t son père c l ierc l ia i t à l 'obscurc ir ; s o u s 
lu b r o d e r i e , e l l e s u t d é m ê l e r l a t r a m e . T a n d i s q u e 
le m a r q u i s par la i t , H é l è n e s 'était t e n u e d e b o u t , 
c a l m e , i in iwss iWe, pâle e t fro ide . Lorsqu' i l s e tu t , 
e l l e i i l la s 'accouder .sur l e m a r b r e d e la c h e m i n é e , 
M d e m e u r a l o n g t e m p s s i l e n c i e u s e , les d o i g t s p e r d u s 
• O H l e s n a t t e s d e ses c h e v e u x , r e g a r d a n t a v e c n a 
m u e t t e é p o u v a n t e 1'abiine d a n s lequel e l l e v e n a i t 
d'être prt.'âpiti'se, c o m m e u n e c o l o m b e m o r t e l l e m e n t 
a i l e . n i e en g l i s s a n t d a n s l 'azur d u c i e l , e t quj lora-
b<\ l 'aile i r a t a s s é e , s a n g l a n t e et p a l p i t a n t e , eutns 
î«« r o s e a u x d 'un m a r a i s i m p u r . 

A i n s i , m o n p è r e , d i t -e l l e enl in s a n s c h a n g e r 
f a M M M et s a n s u i u r n e r les y e u x v e r s l ' infortuné 
• ••eiitilhfliiHue q u i , M s a c h a n t p lus k quel s a i n t se 
v o u e r , r o d a i t a u t o u r d e s a fille c o m m e une â m e en 
neine : a ins i c e v i e i l l a r d , d o n t la v ie t'e,:i. a c h e v é e 
Tristement d a n * l ' abandon et la so l i tude , s ' é t a i t d è -
i i o u i l l é p o u r p o u s e e r j e h i r '. A h ! béni soit D i e u qui 
m' inspira" t j ' iqmcr cet b o u l i n e g é n é r e u x , pu i sque , 
^ans m o i n o t r e b i en fa i t eur s***>t m o r t s a n s une 

.Huiii a m i e pour lui f ermer les y e u x . 

, i u e v e u x - t u . * éei'ia le m a r q u i s d ' u e a t r pon-
Mi* • kt b a r o n n e s'est. ?uuutrée eu l o u t ceci d'-iue, 
in ^ ' a t i t u J e i ' o r r i b l e , M o i , j e l ' i i i m a i s c e v i e u x ; jl; 

m e r é j o u i s s a i t ; j e lui t r o u v a i s bonne façon : lu , 
v r a i , j ' a v a i s p la i s i r a i e vo i r . E h ! b ien , la b a r o n n e 
ne p o u v a i t pas le souffr ir , . l ' ava i s b e a u lui d i r e : — 
M a d a m e la b a r o n n e , c e v i e u x S t a m p l y e s t un b r a v e 
h o m m e ; il n o u s a fait d u bien ; n o u s lui d e v o n s 
q u e l q u e s é g a r d s . S i j ' a v a i s v o u l u la cro i re , j ' a u r a i s 
fini p a r le c h a s s e r de m ' m a i s o n . L e roi l u i - m ê m e 
m'eut prié de le ta i re , q u e j e n'y a u r a i s p o i n t c o n ­
s e n t i . 

— A i n s i , r e p r i t H é l ù o e a p r è s un n o u v e a u s i l ence , 
q u a n d ce j e u n e h o m m e s'est présenté a r m é de ses 
dro i t s , a u l ieu de lui res t i tuer l o y a l e m e n t les b iens 
de son père e t de n o u s ret irer t é t e h a u t e , u o u s a v o n s 
o b t e n u , à force d ' h u m i l i t é , qu'i l consent i t à n o u s 
g a r d e r chez lu i , à n o u s la i sser v i v r e s o u s s o n to i t ! 
M v o t r e f l l l e . i j u i n e s a v a i t r i e n , v o u s a v e z fai t v u t r e 
compl ice . ' 

— J'ai v o u l a p a r t i r , s'écria le m a r q u i s ; ï î e r n a t d 
vena i t de se n o m m e r q u e j ' a v a i s d é j à p r i s m a c a n n e 
e t m o n c h a p e a u , ("es t l a b a r o n n e qui m'a re t enu ; 
c'est e l l e qu i n o u s a j o u é s tous ; c'est e l l e qui n o u s 
a tous p e r d u s . 

Ici, m a d e m o i s e l l e de L * g e j ç l m r e se r e t o u r n a 
f i è remen t , p r ê t e à d e m a n J e r c o m p t e a »çn n-sre de 
l ' entre t i en qu' i l s a v a i e n t e u tous d e u x da .s ce t te 
HU'Oje c h a m b r e ; m a i s la paro le e x p i r a s o u s s e s 

| l è v r e s : sa. p o i t r i n e s e gonf la , son front s e c o u v r i t 
I de r o u g e u r , e t , s e jeU.m;d*W! un fauteu i l , el le fon­

d i t e n p l eurs , s o n se in M a t a en sang lo t* . l # a i t - c e 
I s e u l e m e n t l 'orguei l r é v o l t é qui se p l a i g n a i t en elfe* 

l ' a m o u r é touf fé ne mê la i t - i l p a s s e s s o u p i r s a u x cris 
de la d i g n i t é o f fensée ? L e cceur le p lus p u r , le p lus 
v i r g i n a l , e s t e n c o r e un a b î m e où la s o n d e s 'égare , 
e t - d o s t p a s u n n'a t o u c h é le fond . E n v o y a n t le 
désespo ir da a f fj.'le, l e m a r q u i s a c h e v a de perdre la 
t ê t e . Il s e p r é c i p u a a'ùx g ê n e u r d'Hélène, e t lui prit 
les m a i n s qu' i l c o u v r i t de buiseri , ' e n pteuMsU I!Ô 
son c ô t é c o m m e un v ie l e n f a n t qu'i l é t a i t . 

— M a fille ! m o n trésor.' d i sa i t - i l en la preesaat 
eptre s e s b r a s c a l m e - t o i , m é n a g e ton v i e u x père ; ' 

ne le fa i s p a s m o u r i r de d o u l e u r i t e s p ieds . V e u x -
tu p a r t i r ? p a r t o n s . A l l o n s v i v r e a u fond des bois 
c o m m e d e u x s a u v a g e s ; si tu l ' a i m e s m i e u x , r e t o u r ­
n o n s d a n s n o t r e vie i l le A l l e m a g n e . Q u ' e s t - c e q u e ç a 
m e fa i t , u m o i . la for tune , p o u r v u que tu ne pleures 
p a s l L a f o r t u n e , j e m'en s o u c i e c o m m e de ç a ! E n 
v e n d a n t m e s b i j o u x , m a m o n t r e e t m e s bre loques , 
j ' a u r a i t o u j o u r s d e s fleurs p o u r m o n H é l è n e . A l lons 
j e ne sa i s oit ; j e sera i bien p a r t o u t où t u m e s o u ­
r i r a s , de te c o n t a i s ce m a t i n q u e j e n 'ava i s p lus 
qu'un souff le de v ie , j e m e n t a i s . J 'a i u n e s a n t é de 
1er. R e g a r d e c e mol l e t :, si l 'on ne d ira i t p a s du 
bronze coulé d a n s un bas de so ie ! C e t h i v e r , j ' a i 
tué sept loups ; j e f a t i g u e Rarnard à m e s u i v r e , et 
j ' e s p è r e b i en en terrer l a b a r o n n e , qui a qu inze 'ou 
v i n g t a n s m o i n s que m o i , à c e qu'el le pré tend , car 
j e la c o n n a i s trop m a i n t e n a n t p o u r cro ire s e u l e m e n t 
la m o i t i é d e ce qu'e l le a v a n c e ! V i t e d o n c , e s s u y o n s 
ces b e a u x y e u x ; u n s o u r i r e , «n baiser , ton bras 
s u r m o n bras , e t , {rais bohémien» , v i v e ht p a u ­
v r e t é ! r 

— A h ! mon nob le père , j e v o u s r e t r o u v e enfin I 
s 'écria m a d e m o i s e l l e de L a S e i g l i è r o a v e c un é lan 
de j o i e . V o u s l 'avez d i t , p a r t o n s ; ne res tons p a s 
i w d e n t a i r e : n o u s n ' y s o m m e s res té s d é j à q u e 
trop l o n g t e m p s . 

— P a r t i r ! s 'écria l 'étourdi g e n t i l h o m m e , qui ne 
s 'étai t p a s assez défié de son p r e m i e r m o u v e m e n t , 
e t q u i p o u r b e a u c o u p a u r a i t v o u l u p o u v o i r r a t t r a ­
per1 Jes p a r o l e s i m p r u d e n t e s qu i v e n a i e n t de lui 
é c h a p p e r ; part ir i répéta- t -U' a v e c Stupeur . E h ' ! 
m a p a u v r e fille, où d i a b l e y o u x - t u que n o u s a l l ions? 
T u ne sa i s d o n c pas q u e j e su i s en g u e r r e o u v e r t e 
a v e c l a b a r o n n e , qu' i l n e n o u s res te m ê m e plus la 
res source d'al ler m a i g r i r A s a table et g r e l o t t e r a 
son f o y e r ! 

v ! m a d a m e de V a u b e r t n o u s renonsse n"i'" 
i rons oh fjieu nous c o n d u i r a , r épond i t i i é l é n e ; m a i s 
du m o i n s n o u s nous s e n t i r o n s m a r e u e r d a n s le ctie» i 
min rie n o t r e d o n n e u r . 

— V o y o n s , v o y o n s , d i t M . de la S e i g l i è r e e n ; bon , j u s t e e t g r a n d , puisqu' i l e s t l e roi 
« 'asseyant d'un a i r câ l in à cô té d 'Hé lène , c'est très 
bien qu'on ai l le on D i e u v o u s c o n d u i t , o n ne s a u r a i t 
c h o i s i r un me i l l eur g u i d e ; m a l h e u r e u s e m e n t , D i e u 
qui d o n n e le c o u v e r t e t la pâture a u x pe t i t s d?s o i ­
s e a u x , n'est pas si l ibéra l e n v e r s les p e t i t s des m a r ­
q u i s , i l e î t c h a r m a n t de se d ire a ins i : P a r t o n s , 
a l l ons où D i e u n o u s m è n e 1 Cela p la î t a u x j e u n e s 
i m a g i n a t i o n s ; m a i s q u a n d o n es t part i e t qu'on a 
fa i t s ix l i eues , e t qu'on a r r i v e a u so i r a v e c l a pers ­
p e c t i v e de c o u c h e r , s a n s a v o i r s o u p e , k lit bel le 
é to i l e , on c o m m e n c e à t r o u v e r le c h e m i n de D i e u 
un peu r u d e . S'il n e s 'ag i s sa i t q u e d e m o i v o i l à 
beau t e m p s que j ' a u r a i s c h a u s s é les s c a n d a l e s d u 
pèler in e t repr i s l e bâ ton d e l 'ex i l ; m a i s i l s ' a g i t d e 
to i , m o n H é l è n e ! L à i s s o n s - l à c e s p i e u x e n f a n t i l l a ­
g e s ; c a u s o n s r a i s o n n a b l e m e n t , a v e c c a l m e , a ins i 
qu' i l c o n v i e n t e n t r e de v i e u x a m i s c o m m e n o u s 

n^est d é j à pas si l o i n , que j e n e m e i 

Il re fusera de s 'entendre . " ( de n b r e T j f n ^ ^ ^ ' d ' é l o < l u » n e e e t de c ^ u p » 
v . î e î . > ? v t i r d u é o , r o u *» "é fus plu» U l e 

, „ . ,. d i a b l e n e lui « l i t n u - . . . • - L f . * • i e 

l a S e i g l u 
J e s u i s j f 
t r a v a i l l e r a i . ^^^^^^^^^^^^^^ _ ~ _ _ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ _ 

— P a u v r e e n f a n t , d i t le m a r q u i s e n b a i s a n t Tune a s T e n d u "ta pTése^eV?'K''i i r T ^ i r 5 " " ' ? a f n d *« n o n » 
près l ' autre les n w n s de l a b londe héro ïne ; le t ra - fa ire r o m p r a ^ e T o T p a r Rol .nrf J ^ 1 * ™ à s c 

ffl4» * * > ! * * * ! « * ' M « n t t r » . * P j » « ™**V» ?e (Ûtpoint là 'ua^t^làTd^ô^lTt'lK^o ^ 
un fila de. F r a n c e , j e 

a l l o u c t t e e n c a g e . P o u r e n r e v e n i r à ce que j e te di - t e dis-'je. E t " d ' a i f l e 7 j r ï 7 ù u 1 l T , 0 f i i ? ! i X ' J 1 t ' » d o r e . 
s a i s c e m a t i u , t u p r é t e n d s d o n c q u e c e s s r a i t m a v o u d r a i s b ien v o i r ou' i l i " L l i . j * > » « * * . j e 

- ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ — ^ ^ ^ ^ ^ — ^v. m « i p e r m i t ae- ne t a d o r e r 

t p o u r - L e m a r q u i s s ' i n t e r r o m p i t pour-aor i - id i rersa fille, 
on H é - qui l ' écouta i t e n c o r e . A ces p a n 4 n d e s o n | « r « 

; quo i H é l è n e a v a i t sent i son r ê v e , m:.l é touf fe , t r e s s a i l l i » 

h o n t e e t l a t i e n n e ? J e m e pique d 'avo ir l ' ép iderme p a s ! 
d e l 'honneur q u e l q u e peu e h a t o u i l l e u x , e t p o u r -

^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ t a n t j e ne v o i s pas les choses c o m m e to i , mon " 
V o y o n s , e s t - ce qu' i l n 'y a u r a i t pas un m o y e n d'»r» I l ène . M e t t o n s de cô té la ques t ion d u m o n d e ; q _ _ . »..,.„„«, . . . , , , K „ ^._____________^^^^^ 
r a n g e r ce t t e p e t i t e a f fa ire à 1» s a t i s f a c t i o n de t o u t e s q u ' o a fas se , à q u e l q u e part i qu'on s e r e n d e , l e m o n d e d a n s s o n c œ u r l Ë l l l e ° é t a K T < l s m ' ' '" 'V 1 6 ' 0 , t r e s s a i i j i r 
l e s par t i e s in téressées î Kst-oe q u e , p a r e x e m p l e , c e j y t r o u v e t o u j o u r s à g l o s e r : fou qui s'en souc ie ! T u o u b l i a n t qu'el le vena i t d l ^ n V - v e , « i l t -ncteuse . 
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